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La tunique multicolore

La vie est dure pour les bergers du pays de Canaan. Le jeune Joseph regarde le paysage aride sur lequel s’éparpillent les troupeaux de son père. Ce beau gaillard de dix-sept ans observe ses frères. Il admire leur force et leur courage, leurs difficultés à séparer deux boucs en colère, tout en évitant de rudes coups de cornes. Il tente de chasser les chiens qui, par leurs aboiements, attisent l’agressivité des bêtes.

En fait, sous ce soleil brûlant, Joseph et les siens ne demandent que peu de choses : la paix, de la nourriture et du travail. Aujourd’hui, ils vivent tranquilles et c’est bien. Mais demain ? Leurs seules craintes s’appellent guerre, sécheresse, vautour à bec crochu, hyène aux dents longues ou autres dévoreurs de bétail ! Ainsi va la vie pour les bergers de Canaan.

Ce matin-là, Joseph garde comme toujours le troupeau en famille. Sans savoir pourquoi, il ressent une sorte de malaise. Une curieuse impression épaissit l’air chargé de poussière. Un danger impalpable semble rôder près de lui, mais rien de visible ne trouble le paysage où les bêtes broutent tranquillement.

Alors, d’où vient cette atmosphère orageuse sous un ciel clair ?

Le jeune berger s’interroge. Cependant, quand on a un tout jeune frère et dix demi-frères, chacun avec son caractère et ses petites manies, s’entendre avec eux relève parfois du défi. Non seulement Joseph trouve qu’ils font bloc contre lui, mais en plus ils disent du mal de leur père Jacob1. Et, ça, Joseph ne le supporte pas. Lui, il apprécie sa vie simple et tranquille. À l’opposé de ses frères qui, eux, grognent toujours.

À la nuit tombée, les bergers rentrent chez eux. C’est l’heure préférée de Joseph. Sitôt les bêtes dans leurs enclos, il court retrouver leur père. Il pourrait rester des heures à l’écouter parler, tant ses propos sont pleins de sagesse et de vérité. De son côté, il lui raconte les petits événements de la journée : la beauté d’un vol d’oies sauvages, les progrès d’un chevreau à se tenir sur ses pattes ou les colères d’un bouc. Parfois, il lui rapporte les propos de ses frères, quand ceux-ci sont trop mesquins ou méchants.

Assis sous le vieil olivier qui ombrage le seuil de sa maison, le vieux Jacob, lui aussi, apprécie les bavardages et les confidences de Joseph, son fils préféré. Certains jours, il se reproche sa partialité, une attitude injustifiée et condamnable à ses yeux. L’amour que l’on donne à ses enfants ne doit-il pas être d’une égalité parfaite ? À d’autres moments, il tente de la comprendre. Est-ce parce que Joseph est né au seuil de sa vieillesse ? Est-ce leur ressemblance qui le trouble, ou la force de cette jeune intelligence qui s’épanouit, avide de recevoir l’enseignement d’un père ? En fait, peu importent les raisons de sa bienveillance coupable, elle existe et cet enfant est vraiment étonnant.

— Mon fils chéri, j’ai un cadeau pour toi, lui annonce Jacob ce soir-là. Tiens !

Les mains fébriles d’émotion, Joseph déplie une tunique multicolore, fort jolie, tissée rien que pour lui. Il l’enfile, elle lui va à ravir. Alors, tout à sa joie, il remercie son père en l’embrassant.

À quelques pas de là, ses frères observent la scène. Dévorés de rancœur et de jalousie, ils s’éloignent, le regard sournois, pour médire à leur aise. Une fois de plus, ils recherchent les raisons d’une telle faveur paternelle. En discutant, le ton monte. Ils s’échauffent sans quitter des yeux Joseph qui, il est vrai, se pavane tel un paon faisant la roue.

— C’est trop injuste, mes frères ! s’écrie Dan le coléreux. Regardez-moi ça ! Non seulement il a droit à un superbe cadeau, mais, en plus, il y a beaucoup de rouge sur sa tunique arc-en-ciel.

— Et donc ? s’étonne Nephtali.

— Tu ne comprends pas, pauvre aveugle que tu es ? Le rouge ! Le rouge, symbole d’autorité si ma mémoire est bonne.

— Calme-toi, de quelle autorité parles-tu ? ricane Aser. Joseph le cafteur ne commande qu’à nos chèvres et à nos moutons, alors grand bien lui fasse. D’ailleurs, plus nos bêtes lui obéissent, moins on a de travail et, voyez-vous, moi, ça m’arrange.

— Tu as raison. Courir après elles surtout par cette chaleur, c’est fatigant, poursuit l’envieux Siméon. Cependant, cela m’aurait fait plaisir de recevoir un cadeau de notre père. En fait, j’aimerais porter une tunique comme la sienne ou, mieux, tout illuminée de jaune. Pas vous ?

— Évidemment, mais pourquoi du jaune ?

— C’est signe de grandes richesses à venir et la richesse, voyez-vous, je n’ai rien contre.

— Laissez-moi rire ! Joseph est aussi pauvre que nous et il le restera, leur rappelle Ruben, l’aîné de la fratrie. Et puis, arrêtez avec vos histoires de signification des couleurs ! Je vois du rouge, du jaune, mais aussi du blanc, du noir et du vert. Bref, il y en a tellement que ça n’a plus aucun sens, à moins que notre cher Joseph ne soit quelqu’un d’extraordinaire. Et ça, mes frères, nous nous en serions rendu compte, pas vrai ?

Indifférent à la colère de ses jeunes maîtres, un chien somnole écrasé de fatigue par sa longue journée de travail. Soudain, il dresse l’oreille, se lève et file comme une flèche dans l’obscurité de la nuit.

— Où va-t-il ?

— Peu importe ! Qu’il coure, c’est bon pour lui, braille Issachar aux joues rendues écarlates par le soleil. Qu’il disparaisse mordu par un serpent ou croqué par une hyène ! Je me moque bien et du chien, et de Joseph. D’ailleurs, belle tunique ou pas, j’en ai assez du favoritisme de notre père. Bon sang, nous n’avons pas démérité… Il me semble que nous gardons le troupeau aussi bien que lui, peut-être même mieux !

Il tousse, se détourne pour cracher un filet de salive mêlé de sable et de poussière. Décidément, rien ne va comme il le souhaite ce soir.

— Taisez-vous, on approche.



1. Jacob est également appelé Israël.
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Onze gerbes de blé

Les jours suivants, tout à son bonheur, Joseph ne prend garde ni aux fréquents conciliabules de ses frères, ni à leurs regards envieux, ni à leur agressivité. Il ne peut imaginer que la simple vue de sa tunique multicolore puisse accroître leur jalousie. Quelle naïveté ! Il se contente de redoubler de gentillesse dans l’espoir d’affaiblir leur hostilité grandissante. Un chien sur les talons, il travaille plus dur encore. Serviable, infatigable et efficace, il rattrape la chevrette égarée, regroupe les bêtes, trait les chèvres, porte les jarres de lait ou leur déjeuner dans un grand panier.

Par chance, en ce jour de canicule, un léger souffle d’air atténue la chaleur de midi sous l’ombre généreuse d’un olivier centenaire. Joseph choisit ce coin agréable pour étendre sur le sol un grand tissu avant d’y étaler leur maigre repas.

— Venez, mes frères, tout est prêt ! crie-t-il en un sourire radieux.

Tout en distribuant le pain et le fromage, il fait mine de ne pas remarquer leurs visages fermés et hostiles. Il leur propose de l’eau, et l’outre en peau de chèvre passe de main en main dans un silence pesant.

— Je voudrais vous demander quelque chose, dit-il alors, et je suis sûr que vous pourrez m’aider.

— À quel sujet ? aboie Ruben.

— À propos du rêve que j’ai fait la nuit dernière, un rêve incompréhensible. Écoutez plutôt ! Nous étions, tous ensemble, occupés à lier des gerbes dans un champ de blé quand, soudain, ma gerbe s’est dressée. Alors, et c’est franchement incroyable, elle est restée debout, droite et fière.

— Ce sont des niaiseries, il n’y a rien à comprendre ni à expliquer, grommelle Aser.

— Attendez, mes frères, car ce n’est pas fini ! La suite est plus extraordinaire encore. Tout à coup, vos onze gerbes ont entouré la mienne, puis elles se sont prosternées devant elle.

— Tu nous prends pour des gerbes ? se moque Siméon qui craint de trop bien saisir. Penses-tu devenir un jour notre roi et nous dominer en maître ?

Joseph se garde de répondre. Il referme l’outre avec soin de peur qu’une mouche ne s’y glisse.

— Nous raconter cette histoire grotesque prouve ta sottise ou ta vanité, s’énerve Zabulon. Veux-tu un bon conseil ?

— Oui, avec plaisir ?

— Alors écoute bien : tu devrais apprendre à te taire !

— Mais… je voulais juste comprendre mon rêve.

— Et il insiste en plus ! Bon, si tu as inventé ça pour nous énerver, alors c’est réussi ! se fâche Gad aux yeux clairs. C’est tout ? Autre chose à nous raconter dans le même style ?

Exaspérés, les frères laissent la haine s’immiscer en leur cœur avec la force d’une mauvaise herbe. Ce songe de Joseph présagerait-il du futur tel un mauvais augure ? Mais comment cela serait-il possible ?

— Autre chose ? insiste Gad, gagné par une rage folle.

— Justement, il y a quelques nuits, j’avais déjà fait un rêve bizarre.

— Eh bien non, il ne va pas se taire, hurle Zabulon au visage maigre surmonté d’une tignasse brune toujours emmêlée.

— Laisse-le parler ! s’exaspère Ruben. Moi, je préfère savoir ce qui se passe dans sa cervelle d’enfant gâté. Alors vas-y, Joseph, raconte !

— Oui, oui, tout de suite… le temps de rattraper la chevrette qui s’éloigne là-bas, et je reviens.

Plein de courage, Joseph s’élance. Ses pieds ne craignent ni les cailloux pointus ni le sol surchauffé de soleil. Cependant, à son retour, la chevrette fugueuse se débattant sur ses épaules, il a réfléchi et décidé d’attendre pour poursuivre cette conversation.

« Leurs moqueries mises à part, mes frères ne comprennent pas plus mes rêves que moi » songe-t-il.

À l’heure où le soleil décline à l’horizon, les ombres s’allongent et la fraîcheur s’installe pour la soirée. Entouré de sa nombreuse famille, le vieux Jacob médite sur cette histoire de gerbes que Ruben lui a rapportée. Perplexe, il soupire, indifférent aux éclats de rire d’un bébé joueur. Il mange peu, il somnole maintenant. Assis près de lui, Joseph frissonne dans sa belle tunique malgré le feu censé le réchauffer.

— Mon avant-dernier rêve était vraiment bizarre, bafouille-t-il le ragoût sitôt avalé. J’ai vu en songe le soleil, la lune et onze étoiles d’or se prosterner devant moi.

— Que dis-tu ? s’exclame Jacob que ces mots ont réveillé en sursaut. Faudra-t-il que nous venions, tes frères et moi, nous prosterner jusqu’à terre à tes pieds ?

Sans attendre de réponse, le vieil homme reprend le fil de ses réflexions là où le sommeil l’avait interrompu. Il sait que les songes sont des prémonitions et se jure de ne jamais oublier ceux-ci.

— Si telle est la volonté de l’Éternel, qu’il en soit ainsi, murmure-t-il.

Hélas, Jacob ne remarque ni le visage anxieux de Joseph qui attend une explication, ni l’atroce jalousie de ses autres fils, hommes pieux et justes, mais mordus au cœur par le serpent de l’envie.
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